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Statistique du DUV allemand, (Deutsche Ultramarathon Vereinigung) de 2001 (début de cette statistique) à 

2024 des kms parcourus en compétitions d’ultra (trail, routes, circuit, courses horaires etc…) de plus de 45 

km au monde. Statistiques d'ultramarathon de DUV (les statistiques sont dans « résumé » de la page d’accueil) 

15 fois, la marque des 7000 km/an a été dépassée par 12 coureurs. On retrouve 3 x Andrea Marcato et 2 x Ed 

Ettinghausen 

Je suis le plus vieux qui a dépassé cette marque avec 65 ans. En atteignant 7618.944 kms, je me situe comme étant le 

11e performer du monde en nombre de km par année depuis le début de cette statistique en 2001. Et on voit que 

jusqu’en 2013, les coureurs ne dépassaient que rarement les 6000 km. 

2024 3 coureurs: Ed Ettinghausen 9740.054 km 62 ans, Andrea Marcato 8246,266. km 42 ans, Christian Fatton 

7618.909 km 65 ans (Ed Ettinghausen a certainement voulu atteindre les 10'000 km… performance phénoménale) 

2023 2 Andrea Marcato 8800 km 41 ans, Tsai Wen Ya 7796 km 54 ans 

2022 1 Andrea Marcato 7574 km 40 ans 

2021 0 

2020 4 Maipas Michail 8402 64 ans, Bontiu Adrian 8373 k 32 ans, Senoo Takasumi 7926 37ans, Yang Huang 7922 42 ans 

2019 2 Handloser Walter 8376 km 37 ans, Ortiz Michael 7201 km 36 ans 

2018 2017 2016 2015 : Aucun coureur au-dessus de 7000 km 

2014 3 Ukrainskiy Mikhayl 8368 km 41 ans, Barnett Sarah 8012 km 39 ans, Ettinghausen Ed 7080 km 52 ans. 

De 2001, première année de cette statistique à 2013 y.c., aucun dépassement de 7000 km/an. 

Il y a 8 marques de 6000 km et plus de 2001 à 2013 y compris. 2014 est la 1ère année avec plus de7000 km réalisé par 

3 coureurs. Ensuite de 2015 à 2018 y.c., ça retombe en dessous des 7000 km. 

Les meilleures marques annuelles sont réalisées par des coureurs de courses circadiennes de multi-jours, des courses 

horaires. Pour ma part, j’ai borné sur toutes sortes de courses, du trail, un Everesting, des courses par étapes, des 

courses en ligne de 45 à 500 km, des courses horaires de 6, 8, 12, 24 et 48 h et deux Backyard, la nouveauté avec les 

Everesting qui commencent à sortir ici ou là. Certains coureurs acharnés du kilométrage ne feront jamais de dénivelé 

important, et ne sortent pas de la route pour se risquer en trail ou en montagne. Je peux prétendre être le plus 

complet cette année au niveau de la variété des compétitions, parmi les 12 premiers. 

J’avais espéré être dans les 3 premiers et pourquoi pas en tête de ce classement annuel pour 2024, mais avec des 

kilométrages au-dessus de 7600 kms, il aurait fallu que je commence plus tôt dans l’année à doubler mes week-ends 

ou faire davantage de courses horaires ou par étapes. Mais sincèrement, je ne pensais pas qu’il y avait autant de 

concurrence pour cela. J'avoue ne pas m'être renseigné en début d'année, j'y suis allé en me fixant 7000 km et en 

pensant que ça suffirait sûrement. Ce n'est qu'en septembre, que j'ai vu que la marque des 7000 km en fin d'année 

risquait d'être trop basse. Alors j'ai commencé à cumuler davantage, pour si possible atteindre les 7000 km à la fin 

des 8 jours de la No Finish Line de Monaco. Mais mon corps ne l'entendait pas de cette oreille, lui qui s'est enflammé 

à de multiples endroits des pieds aux hanches. Après 2 jours plus ou moins comme je l'espérais au minimum, j'ai 

enchainé 5 jours assez misérables mais je n'arrivais pas à faire mieux, malgré d'y avoir cru continuellement et d'être 

resté au maximum sur le parcours, pour borner. Le dernier jour est mon meilleur jour mais je termine avec 600 km au 

lieu des 800 que j'avais espéré et je crois être en droit de penser que ce n'était pas utopique. Mais le sport est 

toujours fait d'incertitudes. J'ai alors revu mon programme pour décembre et heureusement, j'ai bien réussi à digérer 

les courses programmées, vu qu'il y avait un week-end à 2 compéts fin novembre, 2 x 24 h (Ploeren et Barcelone) un 

week-end à 2 compéts à nouveau, puis 1 x 24 h et 3 jours après les 8 h de San Silvestro à Cinisello Balsamo, soit 

807.398 km de compét du 29 novembre au 31 décembre, ou 700 rien qu'en décembre. Avant d'aller fêter Nouvel-An. 

https://statistik.d-u-v.org/yearkm.php?year=2024&country=all&gender=all&Submit.x=16&Submit.y=7
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Et ma marque de 7618.944 km, 3è place annuelle, 11è performer mondial de la hiérarchie depuis 2001 en étant le 

plus âgé. 

J’ai participé à 40 compétitions, qui représentent 97 jours de course. (48h =2 jours, 8 jours de Monaco = 8 jours, et les 

courses par étapes).  

Ci-dessous, je développe un peu ce en quoi cela m’a coûté sur divers aspects. Pour résumer en 2 mots, je dirais que le 

mental doit être fort car c’est lui qui est le plus souvent mis à contribution. Ce qui m’a le plus dérangé, pour être bref 

aussi, est le côté anti-social vis-à-vis de mes amis ou de ma famille, car presque toujours en route les fins de 

semaines. C’est assez déplaisant à la longue de devoir renoncer aux rencontres. Nous nous rattrapons depuis Nouvel-

An. En 2009, grâce à la 1ère TransEurope-FootRace, (TE-FR) j’avais 4892 km en compétitions. C’était ma meilleure 

marque jusqu’à présent. En 2012 avec la 2ème TE-FR, j’avais 4175 km pour 1 compétition. 

Ce défi m’a beaucoup demandé au niveau :  

Organisationnel : Connaître les courses qui demandent une inscription hâtive, parfois des mois à l’avance. A 

combiner avec les vacances et autres obligations (travail jusqu’à fin mai). Vacances avec ma femme, Julia. 

Temps à consacrer : il faut du temps pour chercher où courir, comment y aller, trouver le moyen de transport le plus 

adapté, s’inscrire, préparer ses affaires, se déplacer, trouver où dormir et ensuite laver les habits et chaussures, 

ranger son matériel etc… Et surtout courir des compétitions qui durent une journée ou un jour entier ou des 

semaines lors des courses par étapes. 

Budget financier : sans sponsor, il faut avoir prévu de casser sa tirelire, pour financer une année pleine de 

compétitons pour supporter autant de dépenses. J’ai toutefois l’habitude de dormir dans mon auto avant ou après 

les courses, si je suis seul. Pour la traversée de la Suisse en 10 jours, Ouest-Est Suisse des coureurs fous, je n’ai dormi 

qu’une nuit à l’hôtel. Je courais mon étape, j’avais organisé comment retourner sur le lieu du départ en transport 

public pour aller chercher mon auto et je dormais à l’intérieur. Je connais beaucoup de coureurs qui font ainsi parmi 

les ultra marathoniens. Et certains dorment assis sur le siège avant un peu incliné ou en boule sur le siège arrière. 

Pour ma part, je choisi une voiture où il m’est possible de m’étendre lors de chaque nouvel achat. Cela allège bien le 

budget, car aussi lors de grosses manifestations dans des lieux faiblement habités, les hôtels sont rares, complets ou 

chers pour des gens qui voyagent souvent. Nous avons aussi déjà fait du camping sous tente avant des courses, 

L’auto, l’avantage en étant seul, n’est pas à démonter le matin et s’il pleut, je suis bien au sec. Ce n’est pas un 

problème pour moi de faire à la débrouille, cela ne me dérange pas plus que ça. Idem parfois aussi pour un repas, 

bien meilleur de le préparer soi-même ou d’acheter des salades toutes faites en magasin, complétée à souhait avec 

ce que j’ai envie. Sur une année si chargée en courses et donc en dépenses, ce n’est pas tout est permis comme si on 

ne fait que 2 ou 3 courses par année. Et que c’est un peu la fête. 

Physiologiquement : le corps est parfois bien limite avec des inflammations qui sortent à droite et à gauche, même à 

des endroits qu’on ne s’y attend pas. Il faut pour ce point et les suivants, avoir une bonne hygiène de vie, consacrer 

des bonnes nuits de sommeil après et avant les compétitions. Quand elles s’enchaînent week-end après week-end à 

plus de 100 km, cela signifie chaque nuit de la semaine. J’ai pu bénéficier de massages offerts par un ami, 7 ou 8 fois 

durant l’année, après de grosses charges de compétitions. Cela aide à éliminer les toxines. L’hydratation joue 

également un grand rôle après les courses. J’ai de plus dû lutter avec des antibiotiques contre la borréliose au mois 

de septembre. Cela m’avait bien tiré en bas et je pense que j’avais déjà la borréliose à fin août quand j’ai eu mes plus 

grosses fatigues. 

Physiquement : il faut être habitué à de grosses charges. Depuis l’an 2000, je faisais chaque année plus de 6000 km à 

la course, (entraînements et compétitions, 2 fois à peine moins) jusqu’à plus de 10'000 en 2009, année de ma 

première TransEurope-FootRace. Cette année, avec 7619 km uniquement en compétition change bien la donne. A 

l’entrainement, on peut se permettre d’aller très lentement, en course on est toujours quand même poussé plus vite 

que ce que l’on voudrait, même si on est fatigué et qu’on veut un peu s’économiser. De plus, n ultra, une compétition 

fait au minimum 45 km, ce qui signifie que fatigué, même 45 km, c’est déjà très long… à l’entraînement, dans des 
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états de fatigue avancés, on réduit ses sorties, c’est humain. C’est pourquoi un tel défi est bien souvent inhumain. 

Courir en état de fatigue demande aussi beaucoup de ressources mentales. 

Mentalement : Comme décrit ci-avant, de courir parfois bien fatigué depuis le départ, avec des courbatures, des 

muscles noués, des inflammations de tendons, de nerfs, de mon pied estropié par l’infection aux staphylocoques 

dorés et d’une opération pas forcément totalement bien réussie, demande beaucoup d’énergie positive. Le manque 

d’énergie aussi, soit la fatigue pure, sans aucun pépin, demande de l’énergie mentale, il faut vraiment le vouloir. Le 

mental doit, c’est un devoir pour rester en bonne santé, toujours être dans une dynamique positive. On m’a souvent 

demandé si j’avais envie de courir. J’ai, je crois toujours répondu que ce n’était pas une question que je me posais. La 

question n’avait pas de sens pour moi. Je m’étais fixé un but, c’était comme d’aller au job, on y va sans se poser la 

question le matin, si on a envie ou pas. On y va et puis c’est tout. J’étais sur des rails pour aller de course en course. 

Mon schéma de la semaine était bien souvent le même. Le lundi, pas trop d’envie d’entreprendre des choses, rester 

tranquille à parcourir les journaux en retard, flemmarder à la maison, juste sortir les affaires sales du sac et 

éventuellement faire une lessive. Mais rien de bien fatigant. Le mardi et mercredi, je reprenais une vie plus active, 

mais sans me stresser. J’étais bien souvent en état très sensible émotionnellement. La fatigue se manifestait 

clairement. 

Je faisais un peu de sport du mardi au jeudi, mais 1 ou 2 séances placées sur ces jours. Dernièrement, 1 fois en 

montée et 1 fois en terrain plat ou vallonné. Cela me faisait du bien d’aller dehors pour la tête. Et pour les jambes, 

parfois bien enflées au niveau des chevilles et des pieds. Le mental a besoin de faire des choses plus cool pour se 

ressourcer après de rudes efforts. Et parfois bien plus long que souhaité. C’est souvent en début de course que je me 

disais : « Purée, c’est dur, ça va être long ». Mais une fois quelques heures de passées, ça va mieux. A moins que je 

souffre parfois plus que de raison de mes pieds principalement. Cela me sape quand même momentanément le 

moral. Mais je me reprends assez vite, car je sais que c’est mon choix et que je dois faire avec ces problèmes, ou alors 

je devrais renoncer à courir si je ne veux plus souffrir du pied gauche principalement. En course, je m’accroche ainsi 

contre vents et marées et je crois m’être fait une réputation de dur au mal. Je dirais que le côté mental est encore 

plus important que le physique. Quand les jambes n’en peuvent plus d’avancer, c’est la tête qui prend le relais. 

(Citation déjà écrite dans mon livre Courir à perdre la raison, éd. Jacques Flament 2018) Et il faut se remotiver chaque 

semaine à repréparer ses affaires, à repartir en voyage et assumer les 100 à 200 km ou plus du week-end. Sans se 

poser la question si on en a envie ou pas. Il faut y aller, un point c’est tout. Pour moi, c’est une solution de facilité que 

d’avoir ce tempérament de ne pas me poser la question. En ultra, on a l’habitude de tourner le cerveau sur off et de 

laisser le temps passer parfois sans qu’on s’en rende compte. Ou alors j’évoque des pensées pour écrire un texte, un 

poème et mon esprit est kidnappé par tout autre chose que la course. Il s’en détache et le corps se meut sans que 

l’esprit lui dise comment faire. Le temps passe et l’automate avance. Il paraît que l’on rentre en autohypnose et selon 

ce qu’on m’a expliqué, c’est bien ce qui se passe. On ne sait parfois plus où on se situe même sur un circuit qu’on fait 

tour après tour. On perd totalement le sens de la présence, de la réalité. Cela permet aussi à la tête de se décharger 

des choses toxiques pour elle et donc de faire de la place pour de nouvelles choses, plus positives si possible. Le 

mental se refait une santé et aide souvent de la sorte, à trouver des solutions à des problèmes qui chahutent l’esprit. 

Mais il faut aussi pour cela que le mental soit capable d’encaisser de nouvelles charges physiques. C’est justement là 

qu’on voit si notre mental est fort ou pas. Comment on repart chaque jour d’une course à étapes, ou chaque fin de 

semaine pour dévorer de nouveaux kilomètres. Je commence à tourner en rond, comme aux courses horaires. 

Passons… 

Psychologiquement : Il faut avouer que c’est du ressort de la philosophie que de vivre une année si intense en 

efforts, en rencontres, en déplacements, en acceptation des difficultés, en dépense et en vie un peu égoïste quant au 

temps à consacrer aux autres. Il faut se faire une raison, il faut assumer son choix. Il faut essayer d’aller au bout. 

Jusqu’à fin septembre, peu de monde savait que j’avais ce défi en tête. Courir en compétition plus de 7000 km et si 

possible figurer parmi les tous premiers mondiaux des coureurs d’ultra. Parmi les acharnés des acharnés. J’entends 

des critiques et des louanges. Il faut s’en accommoder, ne pas prendre cela pour trop important. Les critiques sont 

parfois le fait de gens jaloux de la réussite de certains, les louanges font plaisir mais il faut aussi relativiser, si certains 

le voulaient, ils pourraient le faire ou au moins essayer. Mais il faut de la suite dans les idées, c’est là que 

psychologiquement, il faut savoir ce que l’on veut. Ne pas se laisser influencer par des gens qui disent, mais ça te sert 

à quoi ? C’est vrai que ça ne sert à rien, comme beaucoup de choses que l’on fait. Mais ça me sert surtout à me sentir 
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vivre, et vivre des choses que j’aime avec des gens qui me comprennent, qui vivent les mêmes émotions, avec des 

mots semblables, où on se comprend à demi-mots, par nos expériences, nos émotions, notre vécu partagé. C’est là 

que nos sentiments sont en parfaite harmonie avec notre conscience, avec ce que l’on désire être. Et que finalement 

on devient par la force des choses, cet être un peu fou qui ne pense qu’à courir. Ou complètement dérangé dans la 

bouche de certains. Et de pleins d’autres qualificatifs qui tentent d’étiqueter un être « hors du commun ».  

On devient ceci dans le regard de certaines personnes car elles mesurent la différence entre ce qu’elles peuvent faire 

dans ce domaine précis de l’effort ou de la capacité à supporter de telles charges mentales, par rapport à ce qui est 

réalisé par quelques cas isolés de personnes au caractère ciblé et fort. Que les remarques désobligeantes glissent et 

s’évanouissent dans l’espace… fait pour courir. 

Diplomatiquement : En vivant en couple, il faut quand même amener son sujet d’occupation principale sur la table, 

par touches diplomatiques, si possible. J’ai la chance de vivre avec une sportive de haut niveau, si on peut dire ainsi 

grâce à des résultats de portées internationales. Ma femme me comprend et elle accepte mes occupations annuelles 

de course à pied. Elle est sincèrement très heureuse pour moi, je le ressens tous les jours quand on parle de ça ou 

après les courses lorsqu’elle me pose des questions du comment ça s’est passé. Et elle m’aide à m’organiser pour les 

futures courses. Je ressens tout de même qu’elle aimerait bien me voir davantage les week-ends quand elle ne peut 

pas m’accompagner en raison des congés qu’elle ne peut pas demander. Donc, j’annonce par période, par petites 

touches, le programme à venir. Mais elle n’est pas dupe, de toute façon, elle sait que l’année 2024 était dévolue à 

mon défi personnel d’accumuler le maximum de kilomètres en compétition d’ultra. C’est aussi pareil avec les amis, la 

famille, concernant les invitations ou les demandes de coup de main, d’aide pour ceci ou cela. Pas de problème en 

principe en semaine, mais c’est vrai que les week-ends n’étaient pas disponibles. Ou que très partiellement. Il faut y 

aller doucement pour expliquer… c’est un peu comme si je faisais un tour du monde en voyage, je ne serais pas là, je 

donnerais des nouvelles et ensuite j’aurais des tas de choses à raconter. Là, je suis là, mais partiellement, je n’ai pas 

de nouvelles régulières à donner ni des tas de choses à raconter car c’est un peu pareil pour les gens, que je cours 80 

ou 200 km. Mais ils ont compris qu’il faut attendre l’an prochain pour que je sois davantage disponible. Je remarque 

que ça dérange quand même un peu ou beaucoup le fait de n’avoir pas de temps à consacrer aux autres. C’est 

sûrement là le point le plus délicat et le plus désagréable de mon défi. C’est parfois dommage de louper certaines 

invitations ou événements à partager. Mais j’essaie de vite tourner la page pour rester fidèle à mon but de 2024. J’ai 

même pris ma retraite anticipée de 6 mois, pour pouvoir le vivre plus sérieusement. Et pour pouvoir me reposer le 

matin… et ne pas avoir de congés refusés qui ne m’auraient pas permis de le vivre pleinement, à ma guise.  

Sportivement : Les résultats ne sont plus pareils à ce qu’on est en droit de prétendre quand on fait des courses avec 

le temps de les récupérer. Il faut accepter de perdre de la vitesse, il faut accepter de se faire battre ou devancer par 

des coureurs normalement toujours derrière soi. Comme déjà décrit plus haut, je prenais le départ déjà fatigué, bien 

souvent. L’énergie n’ayant pas eu le temps de faire le plein. Les inflammations à peine mieux grâce à la chance et aux 

pommades, gels que j’appliquais en cas de problème. Et au repos forcé, de faire des semaines totalement sans 

entraînement quand je constatais que ça m’était plus profitable pour vraiment me remettre de quelques problèmes, 

peut-être pas si grave, mais qui peuvent le devenir si on insiste à mauvais escient. Certaines semaines, j’avais encore 

très mal au pied gauche le jeudi et je devais courir le samedi. Et ça allait déjà bien mieux… comme si le corps savait 

qu’il devait se dépêcher de récupérer car bientôt de nouveau sollicité. J’ai aussi bénéficié des massages de Martial 

Beyeler. Ce sont des moments parfois pénibles car il va chercher à éliminer des nœuds qu’il ressent dans les muscles 

et à faire disparaître l’acidité et les toxines accumulées. Et j’ai eu la grande chance que ces massages me soient offert 

par mon ami Pierre Lenzlinger.  

Tactiquement, quand j’ai commencé à doubler mes courses certains week-end pour être sûr d’arriver à plus de 7000 

km, je me suis contenté d’assurer le premier jour, sans forcer, pour arriver au bout et être classé. En trail, technicité 

du parcours oblige, cela a failli me faire éliminer car techniquement j’ai de la peine avec mes 2 pieds, et le rythme 

s’en ressent fortement. Le 2ème jour d’un week-end, je me donnais davantage, surtout si la course était une course 

horaire où le but est clairement de borner un maximum. Pour un kilométrage fixe, l’essentiel était de rester dans les 

délais impartis, ne pas se faire éliminer, pour être sûr d’avoir ses kilomètres planifiés. Il faut être un peu calculateur. 

C’est totalement impossible d’être à fond chaque fois. Toutefois, lors de certaines courses, j’essayais de donner le 

meilleur possible de moi-même, avec mon état de fatigue un peu chronique sur certaines périodes. Puis par chance, 

cela allait assez bien sur 2 week-ends de suite. Je pense que le fait de ne pas toujours mettre trop d’espoir sur 
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certaines courses me permettait de moins me fatiguer et donc cela portait ses fruits sur les week-ends suivants. J’ai 

toujours été un fervent du volume et donc mon corps est quand même habitué. Et le volume est la base de l’ultra-

endurance. Je le remarque sur mes fins de course, ou je rattrape des personnes qui étaient beaucoup plus fortes que 

moi en début de course. Des personnes qui peuvent vraiment courir vite. Mais pas forcément assez longtemps, tout 

le contraire de moi. Surtout cette année. Mais de rester en course en essayant de gagner en vitesse sur les dernières 

heures, comme à mon habitude, alors que la plupart faiblisse peu ou beaucoup, me faisait remonter au classement 

parfois de manière inespérée. Mais il faut être tenace, dur au mal, y croire et tirer et se concentrer là-dessus sans 

autre façon. Et c’est sûrement aussi là ma force, qui corrige un peu la fatigue et la perte de vitesse due à la charge des 

courses qui s’enchaînent.  

Franchement, je suis reconnaissant à mon corps qui a tenu le coup, malgré des problèmes médicalement présents et 

reconnus. Les massages décrits ci-avant ont sûrement aidé aussi. Mais ça devient une habitude. Tant qu’on court 

régulièrement, on sait où ça coince, où ça siffle, où ça s’échauffe souvent, où un nerf fait mine de se manifester, par 

exemple le nerf de la hanche droite à la cheville qui fait que la jambe ne me porte presque plus et qui me fait parfois 

presque chuter. Heureusement, je sais que ce sont des passages désagréables, mais qui passent… ça peut revenir et 

repartir, mais jusqu’à présent, je sais comment ça fonctionne. Si on court que trop rarement, cela pourrait inciter à 

arrêter sa course, son entraînement.  

Mon pied gauche opéré est toujours un problème avec des inflammations qui peuvent être très douloureuses, si la 

semelle n’est plus adaptée. Idem avec le pied droit qui théoriquement devrait se faire aussi opérer et qui commence 

sérieusement à m’embêter. Mais j’ai trouvé une solution en modifiant ma semelle sur le même principe que la 

semelle gauche, qui fait que les douleurs sont nettement plus supportables après une 20 taine de kms ou plus, quand 

ça commence réellement à fatiguer au niveau des pieds.  

Le principal et pour résumer, il faut surtout accepter que des douleurs puissent apparaître et les accepter. Il faut juste 

se donner la peine de les minimiser si c’est possible et dès leur début, pour autant qu’une solution soit envisageable. 

Pour mes pieds, je commence à savoir comment faire. Pour les douleurs articulaires, il n’y a pas de solution miracle. 

J’essaye de changer de chaussures pour des modèles assez amortissant. Le principal pour les problèmes d’arthrose et 

de polyarthrite rhumatoïde est ce que l’on met dans l’assiette et les habitudes alimentaires. Devant faire avec ce 

genre de problèmes depuis une quarantaine d’année, sur les conseils d’un rhumatologue, je crois avoir fait assez 

juste depuis en prenant garde à ne pas manger ou boire certaines choses ou alors avec modération et 

exceptionnellement. Comme par hasard, la période des Fêtes de décembre à janvier est toujours la période de 

l’année durant laquelle je souffre le plus de problèmes articulaires. Dos y compris. 

Pour résumé, j’ai quand même beaucoup appris de cette expérience de bouffeurs de kilomètres. 

Dépendance : Maintenant, je dois un peu me détacher de ces statistiques du site DUV, qui m’ont un peu pris en 

esclavage. Je suis un peu trop hypnotisé par mon compte kilométrique à vie aussi. Plusieurs personnes que je connais 

sont aussi devenues accros à leurs statistiques. C’est là qu’il faut rester conscient que des expériences à faire sont à 

faire une fois ou l’autre mais ne pas en devenir addict complètement, à en devenir malade.  

Il faut rester lucide… le fait d’écrire mes pensées m’aident beaucoup.  

Tout un programme, ce défi. Je suis content et fier de moi, d’être arrivé au bout avec le kilométrage minimum que 

je m’étais fixé. Après, le classement est assez aléatoire d’une année à l’autre mais la tendance des kilomètres 

annuels courus en courses est à la hausse. A l’exagération… à la compétition. Je suis compétitif, j’aime ça donc 

j’accepte aussi que ça ne soit pas facile car d’autres le sont aussi. Il n’y a pas de mérite à être bien classé si ça n’est 

pas difficile d’y être. Je n’ai rien à regretter, j’ai donné le meilleur de moi-même. J’aurais certainement pu aussi 

dépasser les 8000 kms de compétitions si j’avais su dès le début de l’année, qu’il fallait viser les 8000… Malgré 

tout, finir avec la 3ème marque annuelle avec plus de 7600 kms me satisfait pleinement et me place à la 11ème 

position de cette statistique depuis qu’elle existe, en 2001. (11e performer, 12e performance avec 2 perf d'Andrea 

Marcato sur 3 meilleure que la mienne) Je vais me calmer en 2025, c’est promis mais ça devrait quand même être 

une très belle année riche de courses par étapes, dans de nouvelles contrées, 1 course sur un continent où je n'ai 

pas encore mis les pieds, avec de nouvelles rencontres. Mon but est aussi de retrouver une vitesse de croisière 

plus élevée. J’aimerais retrouver le niveau de mes meilleures marques de 2022-2023. 
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ET la bonne nouvelle de cette année 2025, est d’avoir passé le cap des 50'000 kms de compétitions d’ultra avec la 

première course de l’an aux 6 h de Jegenstorf, 54.921 km, samedi 11 janvier. Mon total de 50'024.83 km me place à 

la 17ème position de la statistique mondiale du kilométrage à vie des courses d’ultramarathons. Avec environ 

22'000 km d’avance sur le 2ème Suisse. Statistique km à vie monde https://statistik.d-u-

v.org/lifetimemileage.php?country=all&gender=all&Submit.x=19&Submit.y=12 

Statistique de mon profil DUV de 1986 (1 course) et 1997 à 2025.01.13 : https://statistik.d-u-

v.org/getresultperson.php?runner=4910 

Et comme je l’écris toujours après mes comptes-rendus de courses, sur mon site internet ou FB, je vous dis comme 

de bien entendu :  

A bientôt.  

Noiraigue, le 14 janvier 2025 

Notice de fin décembre 2025 : A noter qu’en 2025, le premier termine avec 6016 km (au 21.12.25) 

J’ai très mal commencé 2025 avec 2 claquages après avoir eu de magnifiques références à l’entraînement sur mes 30 

km au seuil que je pratique depuis mes débuts d’ultra-marathon, et autrefois aussi pour le marathon. 

Un médicament à base de statine en a été la cause. Je ne l’ai plus pris depuis début mars. Mais j’ai loupé plusieurs 

courses, ne pouvant pas courir, et j’ai abandonné la TransEspana, en raison de grosses douleurs à un tibia ou à ses 

abords immédiats, probablement le nerf sciatique coincé dans une excroissance de cartilage due à une fracture de 

fatigue de 2017-2018. Mais c’est difficile à être sûr du pourquoi du comment ou du diagnostic… j’en ai entendu 

plusieurs au fil des nombreux examens. Actuellement, je suis 15ème mondial du kilométrage à vie en compétitions 

avec 53'703.695 km. 

 

Ci-dessous, les captures d’écran des 20 premiers de 2024 à 2001 

 

https://statistik.d-u-v.org/lifetimemileage.php?country=all&gender=all&Submit.x=19&Submit.y=12
https://statistik.d-u-v.org/lifetimemileage.php?country=all&gender=all&Submit.x=19&Submit.y=12
https://statistik.d-u-v.org/getresultperson.php?runner=4910
https://statistik.d-u-v.org/getresultperson.php?runner=4910
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